
292 l’action fbançaise

Mgr Langevin aimait trop l’Église et son pays pour 
n’êtrc pas nomme de combat. Il ne garda dans aucune lutte 
la neutralité. Pouvait-il être neutre, quand les intérêts de 
la religion étaient en cause, quand on vomait s’emparer de 
l ame des enfants, de ses écoles, quand on refusait aux siens 
le droit de parler la langue des aïeux ? Pouvait-il, sous 
prétexte de modération, de sagesse, de conciliation, se prêter 
à des compromis de nature à entamer les droits de la vérité 
et le droit naturel ?

Le compromis offre parfois des avantages transitoires 
sur les questions de fait; il est toujours dangereux au point 
de vue des principes. Aussi Mgr Langevin P a-t-il toujours 
repoussé. Il voulait sauvegarder avant tout la pureté des 
doctrines et voyait dans la netteté des opinions la plus sûre 
des tactiques.

Évêque, il s’engageait à être le vigilant gardien le la 
vérité, au besoin son vengeur. «Je suis évêque, aurait-il 
pu dire avec Mgr Pie. Je suis parmi vous le consul de 
la Majesté divine. Si le nom du roj, mon maître, est outragé, 
si le drapeau de son Fils, Jésus, n'est pas respecté,si les droits 
de son Égiise et de son sacerdoce sont méconnus, si l’autorité 
de sa doctrine est menacée, je suis évêque, donc je par­
lerai, j’élèverai la voix, je tiendrai haut et ferme l'étendard 
de la vérité, l’étendard de la vraie liberté, qui n'est autre 
que l’étendard de la foi, l’étendard de mon Dieu. »

Au moins à trois époques solennelles de notre histoire, 
l’archevêque de Saint-Boniface se leva dans toute sa fierté 
d’évêque et de patriote pour défendre les écoles catholiques. 
En Amérique comme en Europe, les regards se tournent vers 
les écoles où les enfants de ténèbres veulent supplanter les 
fils de lumière.


